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LES MOZARABES 
Etat de la question 



I. Les mozarabes 

une minorite chretienne dans al-Andalus 

Les historiens de la peninsule Ib6rique (Espagne et Portugal actuels) entendent par mozdrabes 
des chretiens d’origine pr6-islamique, qui se maintinrent dans la societe islamique d’ al-Andalus, 
et leurs descendants. “Mozarabe” est un terme arabe qui, dans cette langue, signifie “arabis6”, 
“qui semble arabe sans l’etre r^ellement”, “qui presente l’apparence d’un arabe ou qui pretend I’etre”. 
Son emploi, tant en arabe qu’en espagnol, a connu quelques variations que Ton precisera plus 
loin ; il faut aujourd’hui en nuancer le sens en fonction des rdalites chrdtiennes qu’il recouvre, face 
k l’arabe ou face a l’Islam. 

Les mozarabes forment la premiere et la plus impoitante minorite religieuse de l’histoire m^di^vale 
de la peninsule Iberique - ou de l’Hispanie - depuis celle que constituhrent les juifs de l’Espagne wisi- 
gothique (dans cette societe, les paiens n’avaient pas d’existence legale). Quand l’lslam s’installe en Hispanie 
au debut du vnf siecle, les chretiens, qui formaient demographiquement la majorite de la population du 
pays, devinrent selon la loi islamique, une minorite religieuse. Leur statut, plus encore que celui des juifs 
de la societe wisigothique, fut le module, dans 1’histoire medi6vale de la Peninsule, d’une minorite reli- 
gieuse legalement reconnue et socialement intdgree ; les juifs possedent d’ailleurs le meme statut, dans 
la soci^td musulmane. n inspirera ensuite les statuts que possMeront, dans la societe chretienne du bas 
Moyen Age, les juifs comme les musulmans muddjares. 

Les mozarabes presentent aussi une importance particulidre pour la societe chretienne pdninsulai- 
re dans la mesure oh ils font le lien social entre une population hispanique pre-islamique et cette popu- 
lation chr6tienne qui s’accroit pendant tout le Moyen Age, dans les royaunes chretiens de la Peninsule, 
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jusqu’k former l’Espagne et le Portugal actuels. L’ existence des mozarabes donne toute sa legimite 
a la revendication historique des Etats chr^tiens qui s’opposent h un pouvoir politique musulman consi- 
der6 comme Stranger et usurpateur ; au contraire, l’existence de Chretiens hispaniques convertis a 1’ Islam 
depuis la premiere heure apparait comme un des titres de la 16gitimite politique du pouvoir islamique 
s’dtablissant dans la peninsule. 

Les mozarabes ont une autre caractdristique commune avec les autres minorites religieuses 
medidvales : c’est une “minority disparue”. En effet, ses effectifs diminuferent rapidement h partir 
du vnf sidcle ; ils sont minimes au xf si^cle et disparaissent de la societe islamique au xif sifccle ; 
ils s’ integrant cependant h la society chr^tienne h la fin du XT si&cle (£ Toiede) et au debut du XiT 
(en Aragon) puis se maintiennent comme minority & part, dans la societe toiedane, jusqu’au xm* 
sidcle et comme une survivance rdsiduelle noble jusqu’a nos jours. 


II. Etudes recentes 

les plus importantes et nouvelles recherches 

Les travaux concemant cette minority religieuse se sont enrichis, depuis 1958 (travaux de Fattal 
et Francke), de plusieurs publications importantes qui, cependant, n’apportent pas une vision tota- 
lement nouvelle du sujet. On trouvera une bibliographie de ces Etudes en fin d’article. 

Dans ce second paragraphe, on pr^sentera surtout quelques nouvelles orientations de travail, 
personnelles ou suivies par Marfa Jesus Rubiera Mata, ou par tous les deux, ensemble. Ce sont des 
exemples concrets des possibility d’ etude de cette minority religieuse (M. de Epalza, 1965). 

1. Minorites et tolerance 

L’ltude des mozarabes s’inscrit trfcs souvent - comme c’est le cas avec ce num£ro special de la 
Revue du Monde musulman etde la Miditerranee - dans le cadre d’un interet social porte aux mino- 
rity et aux m£canismes juridiques permettant leur juste integration dans la societe modeme. L’his- 
toire medi6vale hispanique pr6sente un important exemple de diversite sociale, avec des minority 
fortement differences par la religion et d£mographiquement solides. La society musulmane d’al- 
Andalus, tout comme la societe chr6tienne des royaumes du bas Moyen Age offrent diverses for- 
mules pour leur integration. Mieux encore, la prosperite de ces societes peut etre en partie attribuee 
- d’une manure qui parait mythique mais qui est bien reelle - h cette diversite sociale, ainsi qu’£ 
la tolerance pratiquee envers ces minorites, a leur harmonieuse integration et & leur collaboration 
dans divers domaines du savoir et de la technique. Al-Andalus s’est ainsi converti en un mythe de 
tolerance, aussi bien pour les musulmans modemes (dans leurs problemes avec les Occidentaux, 
avec les juifs d’Israel et avec leurs propres minorites) que pour les Espagnols (dans leur vision de 
“l’Espagne des trois religions” ou “des trois cultures”, contre le monolithisme catholique ou “l’Unite 
nationale” du Franquisme). 

On peut ainsi etudier les limites de cette tolerance - politiquement intolerable pour la societe moder- 
ne parce qu’elle suppose une differentiation juridique et sociale pour raisons religieuses - et sa valeur 
positive comme mythe de la convivialite malgre la diversite ; ceci determine la reconnaissance d’un 
droit h la difference et la concretisation de cette reconnaissance en formules juridiques et sociales 
efficaces, au moins pour cette epoque (M. de Epalza, 1983 et 1991-a). 

Ces themes de “minorite” et de “tolerance” peuvent s’etudier non seulement dans le cas moza- 
rabe mais aussi dans celui des mudejares et des morisques de la societe chretienne hispanique (M. 
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de Epalza, 1984-a et 1991-a). On verra qu’en realitd il n’y a pas trois cultures places sur un plan 
d’dgalite, mais deux cultures dominantes (la musulmane et la chretienne, chacune dans ses fiefs poli- 
tiques respectifs) et des cultures minoritaires de juifs, de chretiens et de musulmans, vivant au sein 
des societes majoritaires (il s’agit fondamentalement de la langue et de la religion, le reste partici- 
pant de la culture majoritaire). 

2. Origines du statut de mozarabe 

Concemant cette minorite mozarabe, ou de chrdtiens dans la societe musulmane, on a beaucoup 
6tudi6 les droits que confere son statut, selon les canons du droit islamique et la documentation his- 
torique qui fait reference aux mozarabes. En revanche, on n’a pas beaucoup pris en compte ni la 
diversity d’origine de ces chretiens dans la soci6t£ musulmane, ni celle de leurs statuts. Il parait done 
necessaire et 6clairant, pour comprendre cette minority mozarabe, de prdciser la diversity de ses ori- 
gines. 

Les mozdrabes sont, avant tout, des chretiens d’origine wisigothique, qui restent chretiens dans 
la societe musulmane d’al-Andalus. 

Il y a aussi, dans cette societe, des chretiens d’origine dtrang&re, provenant des royaumes Chre- 
tiens de la p£ninsule, de terres d’outre-Py rentes, de terres arabes qu’elles soient maghr6bines ou 
orientales. On les voit parfois mentionn£s comme militaires, commer^ants, esclaves, chanteurs 
(ou chanteuses), diplomates, religieux, chercheurs de reliques, etc., la perm6abilit£ de la societe pros- 
pere d’ Al-Andalus et l’attraction qu’elle exerce l’expliquent aisement. Bien qu’eux aussi soient “ara- 
bises”, leur statut social n’est pas toujours identique k celui des mozarabes d’origine wisigothique ; 
dejlt, difference fondamentale, leur presence n’implique pas la permanence, depuis la conquSte du 
vnf sitcle, d’une communaute chretienne. Lorsqu’ils forment un groupe important et influent - ce 
qui est le cas des commer 9 ants - ils peuvent assez facilement prendre un clerc k leur service et, ain- 
si, constituer une communaute chretienne au sein de la societe musulmane. Il faudrait les appeler 
“neo-mozarabes” (M. de Epalza et E. A. Llobregat, 1982 ; M. de Epalza 1985-86). 

Existent aussi des chretiens d’origine musulmane qui passent parfois pour mozarabes. On connait 
quelques cas de conversions, parmi lesquelles celle d’un prince omeyyade (E. Teres, 1952 : 83). 
Ceux-ci ne peuvent s’integrer facilement k la societe musulmane qui condamne k mort le renegat, ou 
“ murtadd ” - voyez le cas de quelques uns des martyrs de Cordoue - bien qu’existent quelques textes 
autorisant l’integration (J. F. Simonet : 424). D y a cependant, dans la societe chretienne, le cas de conver- 
sions en masse de musulmans : ceci apparait dej& en Galice au ix* si&cle (J. F. Simonet : 217) et, sur- 
tout, dans la region de Tofede k la fin du xf , comme l’a demontre M. J. Rubiera Mata (1989-a et 1991). 
On les appelle mozarabes alors qu’en toute logique, il faudrait les qualifier de “nouveaux moza- 
rabes”, ou de premiers “conversos” ou de “nouveaux chretiens”. 11 est important de les difKrencier 
des mozarabes d’origine wisigothique, surtout s’il s’agit de comprendre les caractfcres particuliers de 
la societe toledane ou du centre de la pdninsule, au Moyen Age et k une epoque plus rdeente (M. J. 
Rubiera Mata, 1989, 1991 et sous presse). 

Bien qu’on ne les appelle pas “mozarabes”, les Etats chretiens naissants, cantabriques et pyr6n£ens, 
sont tits souvent consid£res par les contemporains, au moins jusqu’au debut du xf si&cle, comme int£- 
gjts k la societe musulmane d’al-Andalus. Ce salt les “chr&ens rebelles” des sources arabes (et de quelques 
sources chittiennes), qu’il faut parfois consitMier comme tels pour comprendre leur politique face au 
pouvoir central cordouan (M. de Epalza, 1984-c, 1991-bet 1992). 

Finalement, il faut prendre en compte l’existence, specialement pendant les premiers sidcles de 
l’lslam d'al-Andalus, de nombreux groupes de musulmans de culture wisigothique. Ils ne pratiquent 
pas la religion chretienne mais respectent de nombreux rites prg-islamiques, comme leurs compa- 
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triotes chretiens avec lesquels on peut les confondre. On pourrait parler, dans leur cas, de “moza- 
rabes residuels” ; Us peuvent facilement rejoindre le christianisme, ainsi sous Alphonse 1" au XT 
si&cle. 

3. Conditions requises pour conserver le statut de chretien 

Un des aspects fondamentalement neufs des recherches sur les mozarabes est de savoir comment 
ceux-ci purent demeurer chretiens dans la societe musulmane d’al-Andalus, combien d’entre eux 
le reussirent et pour combien de temps. Dit d’une autre fa£on, il s’agit de savoir quand des chre- 
tiens - et combien d’entre eux ? - se convertirent a 1’ Islam, dans la p6ninsule Ib6rique, entre le vnT 
et le xiT si^cles, date h laquelle ils disparaissent. La documentation historique et demographique 
est presque inexistante, de sorte qu’il est pratiquement impossible de donner une information quan- 
tify. La m&hode innovatrice de R. W. Bulliet (1979), sans doute utile dans le domaine iranien, 
ne parait pas tres fiable pour al-Andalus. A la minceur des sources disponibles s’ajoute ce pre-sup- 
pose que la conversion est un ph6nomene individuel ou familial ; ceci ne prend pas en compte les 
conditionnements religieux et juridiques qui, dans la societe islamique, subordonnent la conversion 
du Christianisme & l’lslam h diverses regies legates ; en plus, il faudrait tenir compte de la tolerance 
qui rfegne dans l’lslam : statut reconnu du chidden, interdiction des conversions forcees... 

C’est pour cela que nous avons tentd d’dtudier le phenomfene de la conversion d’apr&s un nou- 
veau point de vue : celui des conditions socio-juridiques qui autorisent h rester chretien (M. de Epalza 
et E. A. Llobregat, 1982 ; M. de Epalza 1985-86). 

Nous croyons en effet qu’il existe des conditions rectrictives, aussi bien du cote du Christianisme 
que du cotd de l’lslam. Devant le manque de documentation directe, nous pensons qu’il ne convient 
pas de supposer le maintien de groupes chretiens mais, au contraire, leur conversion - officielle- 
ment affirm6e - h l’lslam et leur survie comme “mozarabes residuels” dej& mentionn^s, qui conser- 
vent des elements de l’ancienne culture chrgtienne 1 . 

Du point de vue du Christianisme, les conditions requises pour etre chidden et jouir du statut social 
qui s’y attache peuvent se rdsumer en quatre points : 

• Etre baptist, ce qui suppose l’intervention d’un pretre - normalement - et l’onction a l’huile 
sainte, consacrde par l’6veque (J. Gil, 1973). 

• Bendficier de la presence d’un pretre, particuli&rement d’un eveque : celui-ci doit consacrer 
l’huile du bapt&me mais aussi les nouveaux pretres ; il doit de plus representer les chretiens devant 
les autorites musulmanes. La consecration de nouveaux eveques n’est en rien facile : on manque 
de monast&res pour leur formation ; on ne dispose pas facilement des trois dveques ndcessaires pour 
en consacrer un nouveau, comme on le voit clairement en Afrique, au xi* sifccle (M. Talbi, 1990) ; 
on manque, enfin, de la volont6 politique des autorites musulmanes d’autoriser une nouvelle nomi- 
nation. Nous pensons que, k partir du xr si&cle, c’est seulement en Andalousie que ces conditions 
etaient reunies ; ailleurs, les chretiens qui souhaitaient subsister comme tels dependaient d’un cler- 
ge originaire des royaumes chretiens du nord. 

• Affirmer la volonte d’6tre chretien face aux pressions sociales qui poussent a se faire musul- 
man ; ceci est particulierement net h partir du milieu du ix* siecle, comme on le voit dans l’episo- 
de des martyrs de Cordoue qui rejoint des faits semblables survenus en Orient ou au Maghreb. 

• Disposer d’une communaute d’appui et de reference afin de maintenir le statut de chretien dans 
la societe musulmane ; il peut s’agir d’une communaute autochtone (mozarabes) ou exterieure 
(neo-mozarabes). 
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Du point de vue musulman, on requiert aussi certaines conditions juridiques pour accorder le sta- 
tut de chr^tien : 

• II doit exister une organisation administrative chr&ienne, ou une communaute de reference, 
qui soit responsable devant l’autority musulmane. 

• On doit - c’est le principal - avoir un statut fiscal. Si l’eveque de Malaga, Hosteogis, denon- 
$ait devant le fisc les populations chrdtiennes rurales, c’est parce que, n’dtant pas inscrites comme 
tributaires, elles n’avaient pas le statut de chretien et, de ce fait, devenaient tout a fait 16galement 
musulmanes (J. F. Simonet : 488 ss ; F. Guillen Robles, 1980 : 44-50). 

• Doit s’affirmer aussi, de la part des autorit£s, la volont£ politique d’ accepter des communautes 
chr6tiennes. Cette volonte, les Omeyyades de Cordoue l’avaient, suivant en cela le module des 
Omeyyades de Damas, et pouvaient l’etendre aux regions voisines (y compris peut-etre Merida et 
Tolede). On ne peut supposer la meme chose pour les autres cites et leurs gouvemeurs rotatifs, sur- 
tout au x* si&cle. S’ils avaient une certaine autonomie - dans la vall6e de l’Ebre, k Denia ou dans 
le Tol&de des taifas... -, ils pouvaient admettre l’existence de colonies chretiennes dependant, au 
plan religieux, des royaumes du nord (Aragon, Barcelone, Le6n,...) ; il en etait de meme pour les 
juifs de Denia et leur nouveau rabin barcelonais. Le fait d’ avoir sous ses ordres une communaute 
chretienne est un attribut politique et fiscal du pouvoir, done reserve a l’autorite supreme : c’est ce 
que l’on voit dans le cas du nouveau diocese de Tunis, au xi* sifccle, qui devient ind6pendant de 
Carthage au moment oil les Rustemides deplacent leur capitale, k 1 5 km de l’ancien siege metro- 
politain carthaginois (M. Talbi, 1990). 

• Ne pas exercer de pressions en faveur d’une islamisation. Bien que les musulmans respectent 
le statut de chr6tien, la societe musulmane fait pression de diverses mani^res sur les populations chre- 
tiennes et leur impose des humiliations sociales (Q. IX, 29 : “Qu’ils se fassent tout petits !”). L’argu- 
ment selon lequel, avec des conversions, les autorit£s perdaient une source d’ imposition est de poids 
limite : ces impots touchaient particuli^rement les classes sociales de chr6tiens riches, ceux qui 
ddsiraient le plus leur integration k la society musulmane et qui voyaient diminuer leurs possibilites 
de promotion, surtout avant le xf stecle, devant la decadence de la culture chr6tienne et le peu de 
prestige que montraient les soci6t£s chr6tiennes du nord. 

Cet exemple de conditions rend tres probable une conversion k 1’ Islam, officielle et en masse, 
de la grande majority des chr£tiens d’Espagne, peu de generations apres l’installation musulmane 
dans la P6ninsule, en raison de I’ incapacity interne de l’Eglise hispanique de s’organiser dans ces 
circonstances. Se seraient maintenus seulement, gardant leurs traditions culturelles, quelques 
“mozarabes rdsiduels”, qui ne se seraient islamises que lentement rendant ainsi possible, avec une 
certaine facility, leur retour au Christianisme au moment de l’avance chretienne des premiers 
socles de la “Reconquete” (ix'-xi* si£cles). 

4. Exemples de la permanence de groupes chretiens 

Nous avons pu etudier quelques exemples de cette permanence. 

Pour Valence, Tortosa et Murcie (le Sharq al-Andalus), on ne peut demontrer la prysence de moza- 
rabes au deft du dybut du Df si^cle. Les rates chretiens qui apparaissent dans la documentation sont 
ttfcs probablement “nyo-mozarabes”, d’origine ytrangfere (M. de Epalza et E. A. Llobregat, 1982 et 
1985-86) ; au mieux il y a quelques “mozarabes rysiduels”, ceux qui rencontrent le Cid ou Alphonse 
I* d’ Aragon, au xf siecle, mais ceux-ci peuvent etre d’origine tolddane (amenys par Al-Qadir au 
moment de la conquete castillano-iyonaise de sa capitale) ou andalouse (lors de la guerre civile de 
Cordoue, aux dybuts du xi* siecle) (V. Lagard^re, 1988) ; rien ne demontre non plus que les chry- 
tiens valenciens que l’on trouve aux xif ou xnf sidcles k Tolede ou en Catalogne soient origi- 
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naires de ces terres levantines : ils tentent de s’installer k Valence pour affirmer les droits - contes- 
ts - des sieges m£tropolitains de Tarragone et de Tolfcde sur des territoires encore musulmans (A. 
Garcia, 1983). 

Dans le cas de Tol&de, on ne dispose pas non plus d’une documentation digne de foi sur la per- 
manence d’une communaut chr6tienne autonome jusqu’a la conquete chrdtienne du xf sfecle 1 On 
peut cependant supposer qu’il en existe, en raison de la tol6rance des souverains de taifas, du voi- 
sinage du Ledn et de la Castille, et des arrivees de Chretiens venant d’Andalousie ou du nord. 
L’abondance des mozarabes, qui est manifeste au moment de la conquete de 1085, est probable- 
ment due k l’existence de ces communauts, mais aussi au ph6nomhne de conversion massive des 
musulmans - principalement ruraux - 6tudids par M. J. Rubiera Mata (1989, 1991 et sous presse). 
Ceci explique qu’ils soient autant arabis6s et qu’on puisse les qualifier de “nouveaux mozarabes, 
issus de musulmans”. 

On a d£j& signals le cas des mozarabes de Malaga, sauv£s du passage k 1’ Islam par l’inscription 
aux registres du fisc. Ceci expliquerait le long maintien de cette communaut ch6tienne qui, au xf 
sifccle encore, pose k Rome quelques probfemes d’ordre Episcopal (J. F. Simonet, XXXIX-XL, CH). 

La situation des mozarabes des Baleares est tits semblable k celle des “chittiens rebelles” des 
royaumes ptninsulaires places sous pouvoir Eminent des musulmans (M. de Epalza, 1987 et 1991- 
b). Jusqu’au dtbut du X s sitcle, ils conservent leur autonomie, sous l’autorite toute thtorique de 
Byzance mais sounds au pouvoir Eminent des Musulmans de Kairouan et de Cordoue. C’est k ce 
moment qu’ils viennent k former partie de la juridiction directe de Cordoue : comme tels, les 
Chrttiens disparaissent rapidement, selon le processus juridique general dont les conditions valables 
pour l’ensemble de la Plninsule ont ddj k 6t6 expostes. 

5. Conscience politique de la souverainete islamique sur les royaumes chretiens 

Une certaine forme de “mozarabisme” politique - celui de chttiens organists, sous la souverainett 
politique de l’lslam - est aussi pratiqute par les tout petits Etats chrttiens du nord de la Peninsule, 
dans les montagnes cantabriques ou pyrentennes. Ces pays font partie de l’ancienne Hispanie, 
dont les musulmans sont les htritiers : leur capitale Cordoue a, en effet, succtdt k Toltde. Des textes 
chrttiens et des textes musulmans dtmontrent cette prise de conscience d’une situation de dtpen- 
dance, au moins de quelques uns de ceux que nous avons appelts “chrttiens rebelles”, face au pou- 
voir eminent de Cordoue. Par ailleurs, les autorites musulmanes peuvent trouver normal que les 
chrttiens s’organisent, avec leurs propres autoritts, dans les territoires oh ils sont seuls k vivre ; il 
existerait ainsi un type de communautes chrttiennes mozarabes, au sein d’une Ptninsule toute 
musulmane. Les expeditions musulmanes contre ces royaumes visent plus k assurer le controle poli- 
tique - et fiscal - que la conquete (M. de Epalza, 1984, 1987, 1991-b et 1992). 

6. Eglise et “Kanisa ” 

Un des arguments en faveur de la permanence chrttienne mozarabe, surtout dans les zones 
rurales, prend comme base l’existence de toponymes derives du terme arabe “kanisa” qui signi- 
fie “dglise”. Sans rejetter cette Stymologie 6vidente, j’ai dSjh fait observer que le mot pouvait aus- 
si signifier “cimetiere” ou “mine antique”, ce qui reduit sensiblement la possibility d’une presence 
chrdtienne : de plus, le toponyme peut, sans reference chronologique precise, concemer n’impor- 
te quelle £poque de la presence arabe (M. de Epalza et E. A. Llobregat, 1982 : 26 ; M. de Epalza 
1988). Je peux ajouter qu’h Malte, ou le terme “kanisa” est toujours employ^ pour designer une 
6glise chr&ienne, le toponyme Wied-il-Knejjes , “le fleuve des 6glises” se rencontre k proximite 
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des grands monuments megalithiques de Pile (J. Aquilina, 1981 : 203, 226). 

7. Chretiens de Vexterieur au service de la societe musulmane 

A propos des “neo-mozarabes” ou “chretiens d’origine etrangere” dans la societe musulmane d’al- 
Andalus, on a rappel^, k travers divers travaux, leur nombre et leur importance. Ils ont, semble-t- 
il, un role primordial de techniciens, dans les activites les plus diverses. 

Les militaires apparaissent le plus souvent, parce qu’ils jouent un r61e dans les affrontements poli- 
tiques que racontent les chroniques : on voit aussi des militaires chretiens et Catalans, dans la 
region de Lorca au ix* sifccle (M.-J. Rubiera Mata et M. de Gpalza, 1987 : 52 ; M. de Epalza, 1992), 
k Cordoue au xi* si&cle (M. de Epalza, 1992) et k Murcie au xn* sifccle (M. J. Rubiera Mata et M. 
de Epalza, 1987 : 87-88) ; le Cid Campeador lui-meme est un “personnage mozarabe” 2 , de ineme 
que Sisnando Davidiz (M. Menendez Pidal et E. Garcia Gdmez, 1947) ; un soldat, basque ou fran- 
9 ais, apparait parmi les martyrs mozarabes de Cordoue (F. J. Simonet : 394) ; un certain al-Rumi, 
“le chr&ien”, est au service des taifas de Denia et de Grenade (E. Levi Proven 9 al et E. Garcia Gomez, 
1980 : 145-146), etc. 

II y a aussi les esclaves, principalement les chanteuses-esclaves qui transmettent les traditions 
poetiques et musicales europeennes aux Arabes (M. J. Rubiera Mata, 1987, 1989-b, 1990-a et 
1990-b : 227-232). On trouve aussi des diplomates, comme Juan de Gortz (F. J. Simonet : 368, n. 2 ; 
A. Paz Y Melia, 1872), et des commergants de toutes categories, surtout ceux qui font trafic des 
reliques 3 . Trfcs peu d’entre eux laissent des traces documentaires mais il est clair qu’ils sont tous 
“neo-mozarabes” et qu’ils s’insfcrent comme chretiens, dans la societe musulmane d’al-Andalus. 
Beaucoup finiront par se convertir k l’lslam afin d’6viter les discriminations sociales et afin de 
s’implanter definitivement dans une societe ou ils ont trouve de fructueux profits. 

8. Art, langue et litterature mozarabes 

II faut d’abord edaircir un point : ce qu’on appelle “l’art mozarabe” (miniatures, architecture reli- 
gieuse, etc.) n’a pas de relations directes avec les chretiens mozarabes. C’est une expression 
employee par les historiens de 1’art pour designer un art pre-roman ou roman mais contenant 
quelques elements venant de 1’art arabe, principalement dans le domaine decoratif. Des artistes de 
diverses origines religieuses ont pu le realiser, artistes qui n’etaient pas necessairement mozarabes 
originates de terres islamiques. II s’agit d’un art “arabise” de la societe chretienne, comme le sera 
l’art mudejar a l’epoque du gothique ou le neo-mudejar modeme. 

On utilise de meme, avec une certaine ambigui'te 1’ appellation “mozarabe” pour designer la langue 
latine pariee par les mozarabes. Mais beaucoup de leurs compatriotes musulmans la parlaient aus- 
si. II est peu vraisemblable que cette forme de latin ait pu reussir k constituer une langue romane ind£- 
pendante, comme les autres langues romanes peninsulaires ou neo-latines (galicien, portugais, 
castillan, aragonais, Catalan). Les “mozarabismes” (lexicaux, toponymiques ou phondtiques) sont, 
de fait, des latinismes ayant fait un detour par la langue arabe ; ils ne supposent pas l’existence d’une 
langue mozarabe pariee, autre que le latin ; il est clair que 1’ arabe parie dans al-Andalus avait for- 
tement assimile un lexique d’origine latine qui s’est transmis ensuite aux langues romanes : ce 
furent d’abord des “latinismes” en arabe, puis des “arabismes” - d’origine latine - dans diverses langues 
romanes. En tout etat de cause, on ne devrait pas parler de “mozarabismes” tant il est clair qu’ils n’ont 
aucune relation directe avec les chretiens mozarabes. 

Plus important est le theme de l’origine de ce qu’on appelle les “jarchas mozarabes”, selon le r6sul- 
tat des travaux de M. J. Rubiera Mata (1989). Ces strophes k mots et expressions romanes inser- 
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r6es dans des pofemes arabes ne viendraient pas le plus souvent du mozarabe - c’est-^-dire la langue 
latine ou n6o-latine d’al-Andalus - ; elles viendraient plutdt de langues romanes exterieures h al- 
Andalus (proven£al, Catalan, galico-portugais). Ce sont des esclaves (chanteuses) chr6tiennes 
venant de ces regions qui les auraient apportdes. 

Ces precisions montrent la richesse mais aussi la complexite des phenomenes religieux et cul- 
turels d’6changes, du moins dans la civilisation hispanique m6dievale. II est encore n6cessaire, meme 
entre sp6cialistes, de mieux definir le terme “mozarabe”. 

9. Influences islamiques dans la religion chretienne occidentale 

Les influences islamiques dans la culture chretienne de l’Europe occidentale ont ete l’objet de 
trfcs nombreux travaux. Je voudrais insister sur les influences strictement religieuses de l’lslam sur 
la doctrine theologique du Christianisme latin ou occidental. Celles-ci prennent parfois une forme 
explicite et documentee ; c’est le cas au moment de la poiemique avenoi'ste du xiif stecle. Pourtant, 
parfois on assiste au transfert de croyances nouvelles d’origine islamique mais proches, du moins 
en apparence, des traditions chretiennes. J’ai expose cette dialectique religieuse en termes generaux 
(M. de Epalza, 1989 et sous presse), mais j’ai etudie avec plus de detail, en particulier, le cas de 
l’adoptionisme, doctrine chretienne sur laquelle ont une influence nette certaines poiemiques 
simples, islamo-chietiennes, de mozarabes d’al-Andalus : c’est Ih que se trouve l’origine de cette 
heiesie, qui est la principale du vnf sifecle europeen. 


Resume et conclusion 

Les mozarabes ( muskfrab = “arabises”) sont done les chretiens vivant dans la societe musul- 
mane de la Peninsule iberique (ce que les Arabes appellent al- Andalus). Evidemment majoritaires 
au moment de l’installation de l’lslam (au vrn* stecle), ils disparaissent au xif sifecle mais restent 
quelque peu presents en tant que minority r^siduelle dans la societe chretienne. 

Le principal probl&me est celui des conditions du maintien de la presence de ces chretiens, tant 
du point de vue chretien que du point de vue musulman ; ils offirent des exemples de permanence 
tr&s differents dans la societe peninsulaire. Un probleme second, enfin, est celui de l’emploi du ter- 
me meme de “mozarabe”. 


Traduction firan 9 aise d' Andre R AZZ AN A 


NOTES 

1. M. De Epalza et M. J. Rubiera Mata, 1986 : 129-133 ; il faut y ajouter les importants appoits de M. Riu, 1989 : 75-82. 

2. J. Camon Aznar, 1947 ; M. de Epalza et S. Guellouz, 1983 : 12-18, et M. de Epalza, 1991-c. 

3. M. J. Rubiera Mata, 1987, 1989-b, 1990-a et 1990-b : 227-232 ; F. J. Simonet : 164, 421 et passim ; A. M. Turki, 1966 : 
123 ; M. Gomez de Valenzuela, 1980, La vidacotidianaenAragdn durante la altaEdad Media, Zaragoza, 1980: 132, 151. 
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